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La Forteresse éternelle
Prologue
Défiant le temps et les hommes, la Forteresse dominait les vastes plaines de Bêta IV.
Pendant des millions d’années, il n’y avait eu là que le fleuve immense, le delta éternellement voilé de brume et l’océan à perte de vue. Puis les hommes de la Terre étaient venus et leurs descendants avaient construit un grand temple à cet endroit. Bien plus tard, d’autres Terriens étaient arrivés à leur tour et leurs vaisseaux gigantesques s’étaient abattus à la pointe du delta, là où le grand fleuve majestueux se divisait en deux branches égales. Depuis ce temps, la Forteresse dominait Bêta IV de toute la hauteur de ses tours altières et de ses remparts d’acier sombre.
Énigmatique, elle montait la garde devant ce mystérieux delta où, quelque part au cœur des bancs de brume, vivaient les insectes fabuleux qui avaient fait la richesse et la gloire de Bêta IV.
En dehors des maîtres de la Forteresse, personne ne savait maîtriser l’énergie fantastique que recelaient les petites créatures. Eux seuls savaient fabriquer les diadèmes, ces joyaux inestimables qui donnaient jeunesse et beauté et prolongeaient la vie de leurs porteurs. Mais rares étaient ceux qui pouvaient payer le prix fixé par la Forteresse et tandis que les richesses affluaient sur Bêta IV, les autres mondes s’appauvrissaient lentement. Et les vaisseaux continuaient d’arriver pour décharger leurs cargaisons inestimables en échange d’une poignée de joyaux.
Au fil des années, la Forteresse s’était peu à peu transformée. Des constructions nouvelles s’étaient adossées aux remparts, des palais remplis des chefs-d’œuvre livrés par la vieille Terre s’étaient élevés à la base des tours massives, sans pour autant parvenir à la défigurer. Car tandis que les édifices de pierre s’effritaient lentement, rongés par le temps, les murailles d’acier continuaient de luire sombrement, mystérieusement préservées de l’usure et du vieillissement par l’énergie colossale des insectes du delta.
Bêta IV dominait l’univers, et la Forteresse dominait Bêta IV. Éternelle, immuable, elle était là depuis bien des siècles et durerait aussi longtemps que la planète elle-même, insensible au passage des années, sentinelle jalouse veillant patiemment sur la formidable puissance cachée au cœur du delta.
Chapitre 1
— Alia… Alia, reviens !
Au lieu d’obéir, la fillette accéléra encore l’allure.
— Alia ! Tu vas te faire du mal !
L’enfant ne prêta pas attention à la voix inquiète de la nourrice. Elle continua d’avancer à tâtons. Sa main rencontra enfin la paroi métallique. Maintenant qu’elle pouvait se guider, elle avança plus vite.
Alia était aveugle, née ainsi huit ans plus tôt. Sa vie s’était toujours déroulée dans l’obscurité la plus totale, mais elle savait qu’il existait quelque chose que tout le monde appelait la lumière.
— Alia ! Tu n’as pas le droit de venir par ici ! Attends-moi !
La voix de la vieille femme ne lui parvenait plus qu’à peine. Esther ne pourrait plus la rattraper. Elle ralentit l’allure, guettant les premières lueurs de perception.
La lumière… La fillette ne s’en faisait qu’une idée assez imprécise, malgré les innombrables questions qu’elle avait posées à la nourrice car ses réponses, loin de l’aider, ne faisaient que l’égarer davantage. Elle employait des mots sans signification : couleur, clair, sombre… mais le monde qui entourait la fillette n’était qu’un chaos incroyablement complexe de sons et de contacts parmi lesquels elle se frayait difficilement un chemin.
Cependant, quelques mois plus tôt, les choses avaient brutalement changé.
— Demain, c’est la Grande Assemblée. Tu as plus de sept ans, maintenant, lui avait expliqué Esther. Tu dois y assister aussi, c’est la coutume !
La vieille femme semblait inquiète.
— J’espère que tout se passera bien, avait-elle ajouté.
— Mon père sera là ?
— Évidemment…
Tout le monde avait peur de son père, elle la première ! Il ne venait jamais la voir, mais Alia avait encore en tête sa voix glaciale et la dureté amère de ses paroles lorsqu’elle l’avait rencontrée quelques mois plus tôt au détour d’un couloir.
Comment ai-je pu donner le jour à un tel monstre !
Esther avait tenté de lui expliquer les raisons de l’attitude du Protecteur.
— Ma pauvre petite, tu sais que tu n’es pas tout à fait comme les autres enfants, je te l’ai déjà dit…
— Je sais, Esther. Je suis aveugle. Je ne connais pas la lumière.
La nourrice l’avait à nouveau serrée très fort.
— C’est vrai, Alia, mais ce n’est pas tout ! Tu… Tu ne ressembles pas à tes parents, ni à Axel, ton grand frère. Ton père est brun et ta pauvre mère avait de superbes cheveux noirs… Mais toi, tes cheveux et ta peau sont blancs comme le lait, et tes yeux sont aussi pâles que de l’eau claire… Les médecins disent que tu es albinos…
— Et c’est pour ça que mon père ne m’aime pas ?
— Il n’est plus le même depuis la mort de ta mère. Il n’aime plus personne. Il est devenu dur et méchant.
— Ma mère ? Pourquoi est-elle morte ?
— Elle était malade…
Alia n’avait pas insisté.
Le lendemain, Esther l’avait conduite dans une vaste salle où résonnaient les murmures d’un grand nombre de personnes. À son entrée, un grand silence était tombé, puis les murmures avaient repris, sensiblement plus forts. Alia n’avait pas compris grand-chose à la cérémonie. Un homme à la voix caverneuse appelait des noms, énonçait des titres. La voix glacée de son père s’était élevée à plusieurs reprises. Des gens se déplaçaient. Elle avait vite perdu la notion du temps. Puis son père avait repris la parole.
— Bien des années auparavant, Harald Simonsson a édifié la Forteresse et fixé nos lois. Conformément à son vœu, cette assemblée se réunit tous les ans afin de rendre la justice et d’apaiser les querelles. Les audiences privées commenceront demain, mais ce soir, un grand banquet manifestera la joie que j’éprouve à vous recevoir, vous qui portez les diadèmes !
— Je ne serais pas digne de ma fonction, poursuivit Stenkild, si je ne respectais à la lettre les volontés de mon ancêtre. La coutume veut que les enfants du Protecteur portent le diadème une fois leur septième année révolue. Ma fille Alia vient d’atteindre cet âge et l’usage sera respecté. Qu’on la fasse avancer !
Morte de peur, la fillette avait senti des mains rudes la pousser en avant.
— Les voies de la Providence sont insondables ! avait repris la voix glaciale. Il lui a plu de me donner cet enfant. Il ne m’appartient pas de juger si elle est digne ou non de l’honneur que lui vaut son lignage. Je dois simplement respecter la loi. Qu’on apporte le diadème !
Les pas lourds de Murdoch s’étaient rapprochés. Alia avait senti les mains de son père effleurer ses cheveux et le contact froid du métal sur son front. Elle avait levé les mains pour toucher le bijou, laissant courir ses doigts le long des minces fils métalliques avant de s’arrêter sur la petite créature enchâssée dans le métal. On aurait dit de la pierre, mais la fillette savait qu’il s’agissait d’un de ces insectes qui vivaient au cœur du delta, non loin de la Forteresse, capturés par les chasseurs, pétrifiés, puis transformés par l’étrange science de son père. Jamais encore elle ne s’était sentie aussi bien. C’est alors que la perception s’était manifestée. Tout d’abord, elle avait juste pris conscience de l’influx d’énergie que lui apportait le diadème et sa peur s’était évanouie, puis, tandis que ses doigts continuaient à palper le bijou, il lui sembla que la noirceur à laquelle elle était habituée s’estompait lentement au profit de… de formes ? Interloquée, elle avait baissé les paupières et les formes s’étaient évanouies, mais quand elle avait rouvert les yeux, elles étaient de nouveau là, plus nettes même qu’auparavant.
Elle avait alors compris qu’elle voyait. D’une manière ou d’une autre, le diadème avait mis fin à sa cécité.
Cédant à une impulsion, elle s’était retournée, rencontrant brièvement la sombre face massive de Murdoch, mais déjà, ses yeux se levaient vers son père. Un court instant, elle rencontra son regard, et malgré son jeune âge, il lui avait été facile d’y lire le dégoût et la haine.
— Père… avait-elle murmuré. Un instant, elle avait cru qu’il allait lui parler, mais il avait détourné son regard.
— Retirez-lui le diadème ! avait-il ordonné durement, et faites-lui quitter cette salle !
Murdoch s’était approché, les mains levées vers son front pour exécuter l’ordre de Stenkild. De nouveau figée par la peur, Alia était restée immobile tandis qu’il lui enlevait le bijou. Elle avait brièvement distingué le visage ridé d’Esther quand la vieille femme l’avait tirée en arrière, mais déjà, la perception merveilleuse disparaissait et l’obscurité impitoyable se refermait autour d’elle. Sa dernière vision avait été la longue silhouette voûtée de son père, tête baissée, plongé dans sa colère et sa tristesse.
Depuis ce jour, cependant, elle savait qu’elle pouvait voir.
— Quand pourrai-je porter de nouveau le diadème ? avait-elle simplement demandé à Esther.
— Si ton père était d’accord, dès maintenant, mais plus certainement à tes quatorze ans. C’est la coutume…
Sept années… Un temps bien long, mais puisqu’il le fallait, elle attendrait. Pourtant, quelques semaines plus tard, Alia avait pris conscience d’un phénomène étrange. Lorsqu’elle se tournait dans une certaine direction, il lui semblait entrevoir une faible lueur comparable à la lumière que le diadème lui avait permis de découvrir. Elle avait interrogé Esther à ce sujet, mais la nourrice n’avait su que répondre.
— Il n’y a rien par là, ma petite princesse ! Le soleil brille de l’autre côté ! Ce doit être une illusion…
Pressée de questions par la fillette, elle avait cependant fini par lui donner quelques explications.
— Personne ne va jamais par là, sauf les chasseurs ! Il y a la tour-atelier, puis, au-delà, c’est le delta qui commence. Mais il n’y a que de la brume et des marécages…
Mal convaincue, Alia n’avait pas insisté, mais la nuit suivante, elle s’aventurait dans les couloirs déserts. Elle savait depuis longtemps que lorsque venait la nuit sa cécité pouvait devenir un avantage. Il faisait noir, et ceux qui voyaient ne savaient pas se déplacer dans le noir. Elle était ainsi parvenue jusqu’à la grande galerie reliant l’aile du palais où se trouvait sa chambre à la grande tour où vivait son père. Cette nuit-là, elle n’avait pas osé aller plus loin.
La seconde fois, elle s’était aventurée au-delà des bureaux qui occupaient le bas de la grande tour. Sa main avait rencontré la poignée d’une porte, et tout à coup, elle s’était retrouvée dans la cour intérieure, tremblante de froid. La lueur semblait encore plus puissante. Désormais, Alia savait qu’elle ne se trompait pas. Il y avait bien quelque chose là-bas, dans le delta.
Malheureusement, Esther s’était réveillée en son absence et l’attendait dans sa chambre, malade d’inquiétude. Alia avait dû tout lui avouer et depuis ce temps, la vieille femme montait la garde devant sa porte. Mais n’y tenant plus, elle s’était échappée une nouvelle fois. Esther l’avait aperçue et s’était lancée à sa poursuite.
Toutefois, les jambes d’Alia étaient agiles tandis que celles d’Esther ne pouvaient maintenir un long effort. De plus, elle se gardait bien d’appeler à l’aide de peur d’être tenue pour responsable de la fuite de la fillette.
Après avoir suivi l’interminable corridor qui menait à la tour-atelier, Alia longeait maintenant la cloison métallique de la muraille dans l’espoir de trouver une ouverture qui lui permettrait de fouler les terres interdites du delta. Enfin, ses mains rencontrèrent le volant d’ouverture d’une petite porte d’entretien et le battant de métal pivota lentement sous sa poussée.
Le delta baignait dans la lumière. Pas la lumière des autres, ceux qui étaient capables de voir, mais la clarté splendide que le diadème lui avait permis de découvrir, infiniment plus puissante, d’une beauté indescriptible. Sous les yeux émerveillés d’Alia, les eaux miroitantes des canaux tranquilles reflétaient le feuillage frissonnant des arbres disséminés sur les petites îles. L’enfant fit trois pas en avant puis s’immobilisa, figée par l’émotion.
La voix d’Esther la tira de sa contemplation.
— Alia… Reviens ! Tu ne dois pas aller là-bas !
La vieille femme semblait souffrir. Dans la clarté, Alia aperçut son corps affaissé de l’autre côté de l’ouverture.
— Je… Je ne peux pas aller plus loin…
Un instant, le remord d’avoir entraîné la nourrice jusque-là envahit Alia. Esther était si vieille. Si gentille, également… Mais elle ne pouvait plus renoncer.
— Il faut que j’aille là-bas, Esther… Tu ne peux pas savoir comme c’est beau ! Fais demi-tour, et ne dis rien à personne !
La fillette resta longtemps immobile avant de se décider à avancer. De longues herbes folles caressaient ses jambes nues. Elle contempla un instant les arbres au-dessus de sa tête puis leur reflet dans le canal un peu plus loin attira son attention. Elle s’approcha. Un petit pont de bois permettait d’accéder à l’île voisine. Elle s’y engagea sans hésiter, mais s’arrêta brutalement en apercevant sa silhouette qui se reflétait dans l’eau. Les paroles d’Esther lui revinrent à l’esprit : Si seulement tu pouvais te contempler dans un miroir ! Tu verrais comme tu es jolie !
Mais son père et tous les autres disaient qu’elle était laide… Peut-être allait-elle enfin connaître la vérité ? Elle prit pied sur l’autre rive, s’agenouilla sur la berge et contempla longuement son reflet dans l’eau calme avant de se relever, un peu déçue. Elle savait maintenant son visage long et fin, et ses cheveux soigneusement tressés très clairs. Mais elle se sentait tout à fait incapable de décider si elle était réellement jolie, ou très laide.
— De toute façon, je m’en moque ! dit-elle à haute voix.
Un autre pont permettait de franchir le canal suivant. La fillette savait que le delta était formé d’une multitude de petites îles entourant la vaste terre centrale où vivaient les insectes. Avant de s’y engager, elle se retourna pour contempler la Forteresse. La tour-atelier s’élevait à quelques centaines de mètres, massive et incroyablement haute. Deux autres étaient visibles, bien plus loin, leurs sommets dépassant largement les arbres les plus grands. Et devant elle, la paroi d’acier noir qui reliait les tours semblait une muraille infranchissable.
Alia marcha longtemps, progressant d’île en île vers la grande terre par les passages aménagés par les chasseurs. Cela ressemblait à un parc. Une vaste pelouse d’herbe tendre tapissée de fleurs largement ouvertes, et un peu plus loin, une haute forêt majestueuse. Jamais elle n’aurait imaginé qu’il puisse exister quelque chose d’aussi beau.
L’enfant prit alors conscience d’une Présence autour d’elle. Elle n’en éprouva aucun étonnement, tous ceux qui vivaient dans la partie de la Forteresse proche du delta ressentaient l’impact de l’énergie des insectes, mais pour la première fois, Alia percevait leur énorme puissance.
La Présence était partout, amicale et apaisante, baignant son corps d’une douce chaleur et pénétrant son esprit. Totalement rassurée, Alia continua d’avancer. Un léger bourdonnement attira son attention. Une petite masse brillante fila devant ses yeux et se perdit sous les feuillages. Une autre la suivit, puis d’autres encore. Quelques instants plus tard, plusieurs centaines d’insectes dansaient un ballet de bienvenue devant ses yeux.
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